
FEUILLETON ILLUSTRE
PARAISSANT LE JEUDI

81.00 PAR ANNÉE MORYZA UT& ClIE., ÉDITE URS 2 CENTS LE NUUtRO

LE ]ROI '9DFJS VOLEUJRS
TROISIflME PARTIS - CARTOUOUE MN FAILLE

VIII
RETOURt A PARIIS - LA PE8TE

-Nous y allons 4galcitut ; si.vou voulez profiter de notre
vcittire.

Le piéton considéra
Vartouaho avec l'cXprcs-
sien d'une joie reconnais-
saute.

-Ah 1 bien volon-
tiers, lnqnsiour ;. V.Qua
Me rendrpez grançi pervi -
ce, car en véSrité, je n'en
peux plus.

-Mais, d'où venez-
vous donc ?

-Du cêed d'Aix en
Proiecco.

-A pied?
-Tout du long ; r6.

pondit l'inconnu.
Puis, avec un noupir,

il ajouta
-C'est un bien triste

voyage.
CJartouche Pensn qu'il

revenait d'enterrer quel-
que parent et ne releva
point ctte observation.
Puis il l'invita à mon-
ter rn voiture.

Avant do prendre
place, l'inconnu rangea
avec soin son paquet
sous la banquette en di-
Eant :

-Ceci cet précieux
et dâ~gereuX;

Et il monta.
-Comment donc ? fit ce~ pesif6r6 n'était

Cartouchbe. Qu'enten-
des-y~ous par là ?

-Celui qui s'emparerait de mon paquet, qui l'ouvrirait et
yýfoui1lerait, y trouverait la mort. I

-Oh, oh 1 Quo renferme-t-il dop6 de ai dangerci ?
L'inconnu le regarda, dans les yeux, et répondit:

*-apeste.

Pli

Cartouche et- ]alagny, sans étre poltrons, pouvaient 8tre
Impressionnés par cette étrange réponse. Parlait-il s6rieust-
ment ? On devait le oroire à son air sombre.

-Vous n'avez pas la plaisanterie gaie, fit Cartouche.
-Je ne plaisante pas, croyez-moi.

tt-De quel genre de
-~ peste parlez-vous ?

-Mais, de celle dont
on meurt actuellement,

- dans le Midi.
- -~--Ah çà 1 fit notre

héros, arrfitant son che-
J val, faites-nous donc le
*r plaisir de descendre au

4< plus vite.
f si -Bon Dieu 1 s'écria

l'inconnu, mais ai j'étais
- pratîf6ré, li j'en avais

t: 11  sur moi le moindre ger-
' me, je serais mort il y a

longtemps... Voilà un
mois que je voyage.
N'aYz ZPas peur. Butin,
ai je vous effraye, je vais
descendre.

-. Cartouche et son ami
s'interrogèrent du re-

-Mais non, restez,
dlit Balsgny. Ily a doua
la peste dans le Midi ?

-Oui, monsieur, de-
puis plusieurs mois, et
ce qui me confond, c'est
qu'on ne s'en doute

-~ point dans votre paya.
A partir de la Loire,
tous ceux qui viennent
de Provence sont arr8-

us uù être vivaut...' tés, et font quarantai-
ne... Il y a un cordon

de troupes qui occupe tous les grands chemins. On m'a arrét6,
enfermné et obligé après huit jours de lazaret à bruler mes vête-
mentit»; qui heureusement n'étaient pas chers, et à acheter ceux
que vous me voyez.

-Et votre paquet ?
-C'est une botte enduite de cire qui renferme quelques
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